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presque aussi diflicile à résoudre que 
i’applicalion de la doctrine Monioe. 
Comment va-t-il loger tous les m em ­
bres de sa fam ille?
La place est insuffisante à la Mai­
son Blanche. M. Roosevelt a six en ­
fants, dont l’ainée est une jeune fille 
de 18 ans el le plus jeune un petit bébé 
qui n ’a pas encore achevé ses deux 
ans. Avec le père et lanière , la famille 
se compose donc de huit  personnes. Il 
faudra y ajouter une bonne d ’enfants, 
peut-être une insti tu trice, sûrem ent 
une femme de cham bre  et uue femme 
de charge. Au tolal une douzaine de 
personnes. Aucun des prédécesseurs 
île M. Roosevelt n’avait une famille 
aussi nombreuse que la sienne. 11 va donc se trouver en préseuce d ’une 
difficulté que l’on n ’avait point eu à 
envisager précédemment, si ce n ’est 
sous la présidence de M. Cleveland.
L’appartem ent présidentiel ne con­
tient quo cinq cham bres à coucher.
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le témoin, toujours grave et correct, Les journalistes amis du nouveau 
renouvela’sa déclaration : « J ’ai eu un président p ré teuden tque  M. Roosevclt 
frère, mais il est mort depuis cent va se trouver en face d ’un problème 
quarante ans. » Il y eut dans l’assis­
tance des exclamations, des « ah ! », 
des « oh ! », quelques éclats de rire, 
et le président, persuadé qu'il  avait 
aflaire â uu mauvais plaisant, engagea 
le témoin, du ton le plus courroucé, à 
ne se point m oquer de la m agis tra­
tu re  : « Je ne me moque de personne, 
répondit  de sa voix tranquille le vieil­
lard ainsi interpellé. Je suis issu d ’un 
second mariage. Mon père s’élait ma- 
'rié une première fois en 1700, ft l'âge 
rde dix-neuf ans. Il eut l’année suivante 
lin fils qui m ouru t au bout de quel­
ques mois. Il se remaria en 1811, âgé de soixante-dix ans et je naquis l'an- 
ni-e suivante, ce qui me donne au jour­d ’hui quatre-vingt-neuf ans. J 'a i  tou 
jours honoré la magistrature et ce 
n 'est pas â mon âge que je com m en­
cerais ;i lui m anquer de respect. Je 
ne croyais pas d ’ailleurs ofleuser les 
autorités rie mon pays en leur disant 
la vérité. Il est toujours triste de pe r­
dre un frère et je ne pensais pas q u ’il 
y eût de l'inconvenance â l’avoir perdu 
depuis cent quaran te  ans. »
N o u v e a u  g e n r e  d ' e x p u l ­
s i o n .  — Le Temps reçoit de son cor­
respondant de Cunstantinople uu ren­
seignem ent vraiment curieux :
Un fait caractéristique, auquel a 
l’é tranger on ne semblait prêter a u ­
cune attention et qui, cependant, ue (.evrait pas passer inaperçu, se pro­
duit depuis quelques tem ps:  de hauts 
fonctionnaires turcs deviennent acqué­
reu rs  des plus vastes maisons à appar­
tements construites par des Euro­
péens dans le faubourg  de Péra. En 
réalité ces fonctionnaires ne sont que 
des prête-noms, et c'est le palais qui 
achète. J ’en donuerais  un exemple et 
uue preuve.L’ex-graud-vizirS ...  pacha 
homme iutègre s'il en fut, a fait l 'ac­
quisition daus l'espace de quelques 
m ois de quatre  grandes maisons â 
appartem ents pour lesquelles il a 
payé plus de deux millions de francs.Or, personne n 'ignore que S...  pacha 
n'a jamais eu de fortune pesrsounelle, 
et ce n ’est pas depuis q u ’il est en 
disponibilité qu'i l a pu am asser assez 
d ’argent pour se perm ettre  des place­
m ents aussi considérables. Les condi­
tions qu'i l veut imposer aux locatai­
res chrétiens de ces proprié tés sont 
tellement onéreuses que daus uue 
seule de celle-ci située su r  la Grande- 
Rue de Péra, juste  vis-à-vis de l 'am ­
bassade de France, sept locataires ont 
dù q u i t te r  les appar tem ents  q u ’ils y 
occupaient et que les au tres  se ver­
ron t obligés de faire de même. Une 
des conditions posées dans les con­
t ra ts  est que le locataire sera passible 
d ’une forte am ende si l’on trouve chez 
lui des matières explosibles, ch im i­
ques ou autres. Cela seul suffit pour 
faire com prendre  quel est le véritable 
acqué reu re t  quel e s t l ’objet poursuivi.
Si les possesseurs européens actuels 
de grandes propriétés à Péra conti­
nuent à se dessaisir de leurs im m eu ­
bles, ce sera bientôt fait du  seul fau­
bourg de la capitale exclusivement 
habité par des Européens. 11 ne lâu t  
pas aller en Chine pour y rencon tre r 
ia xénophobie, elle existe tout aussi 
bien ici, et vous la trouverez chez le 
Turc le plus civilisé ou le plus euro­
péanisé.
G IS A N D E - B  R  E T A  G N E
D e u x  i l l u s t r e s  m a u v a i s  p a y e u r s .  — Artistes et par ticu­
liers sont sujets, en Angleterre, com ­
me les com m erçants ,  à la faillite, 
quand ils sont au-dessous de leurs 
allaires. Aussi n 'a t-on pas élé su r ­
pris d 'en tendre  déclarer sam edi,  à la 
Bankruptcy Court, la faillite d ’une 
jeune artis te  peintre, miss El Ica 
Mortlock, endettée à concurrence de 
*25,000 fr.
Mais ce qui a paru intéressant,  
î’est la raison q u ’elle a donnée de 
>on insolvabilité. Le schah de Perse
i t  Li-Ilung-Tchang, vice-roi du  Pet- 
chili, lui doivent chacun 2ii,000 fr.,  
!|u'ils ne lui payent pas pour  des 
portraits â elle com mandés.
Ne vous fiez pas, jeunes filles, aux 
Mécènes de l’Asie 1
TItIPOLITAI.XE  
E x e r c i c e s  m i l i t a i r e s .  — De­
puis quelques jours, tous les Arabes 
de la ville de Tripoli sont obligés de 
fermer leurs magasins deux heures avant le coucher du soleil, pour aller 
\ la g rande caserne faire des exercices 
militaires où on les dresse à m archer 
el à m anier le fusil.Ces indigènes sont 
encadrés par tous les employés des 
douanes et des adm inistra t ions t u r ­
ques.
ETATS-UNIS  
M . R o o s e v c l t  à  l a  M a i s o n  B l a n c h e .  — Le nouveau président 
a décidé de s’installer aussi vite que 
possible à la Maison Blanche, et o rdre  
a été donné de faire les préparatifs 
nécessaires; de nom breux ouvriers 
posent les tapis et installent les m eu­
bles.
Trois d ’entre elles ont de belles 
mensions, mais les deux autres 
sont pas grandes.
A la Maison Blanche, plus de la 
moitié des pièces intérieures est con 
sacrée â des bureaux et à des salons 
de réception, et il n'y a jamais eu trop 
de place, même pour les familles de 
président peu nombreuses.
Pendant sa seconde présidence, M 
Cleveland a dû  résoudre le même p ro­
blème. Il avait trois jeunes enfants et 
avec eux et Mme Cleveland se trou 
vaienl six femmes, bonues, femmes 
de cham bre  et autres, à qui il fallait 
donner des lits. Pour faire de la place, 
une des pièces de déchargo du sous 
sol fut convertie eu cham bre  à cou 
cher supplém entaire .  Ce n ’élait pas ce 
que  l’on pouvait souhaiter  de m ieux, 
mais il n ’y avail pas d ’au tre  a l te rna­
tive. Au rez-de chaussée, se trouve 
aussi une vaste salle de billard dont 
on ue servait pas sous la présidence 
de M. Mac Kinley. On peut utiliser 
actuellement cette pièce, quoique le nouveau président soit un am ateu r  de 
billard. Il y a en outre, dans le sous- 
sol, deux autres  petites pièces qui 
servent de cham bres à coucher au 
m aître  d'hôtel et au valet de pied.
Tels sont les détails el les dilficutés 
d 'o rdre  in té r ieu r auxquelles la presse 
des Etats-Unis s’intéresse au ta n t  que 
s’il s ’agissait d 'une  question capitale 
pour  l ’aveuir de la g rande république 
américaine. Mais q u ’on se rassure, M. 
Roosevelt finira pa r  se loger très con­
fortablement, lui et sa nom breuse 
progéniture.
B o o s c v e l t  e t  l e s  p o l i t i ­c i e n s . — 11 parait  que la Maison 
Blanche aura it  déjà élé le théâtre  de 
quelques scènes orageuses entre le 
président Roosevelt et les politiciens 
qui, tenus à l’écart  par M. Mac Kinley, 
cro ient le m om ent venu de remplacer 
par des hommes à eux, dans les fonc­
tions et charges de l 'Elat, ceux que la 
confiance du défunt p résident y avait 
établis.
M. Roosevelt, qui est un caractère, 
oppose une fin de non recevoir absolue â des sollicitations qu'il  considère 
com me une insulte. Cette a l ti tude  ne 
fait q u ’augm enter sa popularité , mais 
indispose fort les leaders de la « m a­
chine » contre  le nouveau chef de 
l 'Etat, qui ne para ît  pas devoir être 
dans leurs mains l ' in s tru m ent  docile 
q u ’ils rêvaient.
C z o l g o s z  m é p r i s é  p a r  l e s  c r i m i n e l s .  — Lcs gardiens de Czol- 
gosz,à la prison d 'Auburu, disent que 
tous les autres crim inels ne m anquent 
aucune occasion de lui m arq u e r  leur 
mépris. L’un d ’eux a pendu à la porte 
de sa cellule, en face de celle de l 'as­
sassin du président, le po r tra i t  drapé 
de M. Mac Kinley, de manière que 
lolgosz l 'a it toujours devant les 
yeux.
D a m e  halnUcc en homme.
— On m ande de Ncw-York le 2 oc­
tobre :Habillée en hom m e et accompagnée 
d 'une  jeune femme qui l’appelait  son 
m ari, miss Caroline W inslow Ilall, de 
Boston, pe in tre  aquarellis te de renom 
à Milan, est arrivée à New-York par 
le vapeur La t i lle  de T u rin  venant - de 
Gènes presque m ouran te .  Lundi elle 
rendait le de rn ie r  soup ir  encore ù 
bord ,.e t  sa compagne miss Joséphine 
Borioni, qui pendant la traversée, 
passait pour  la femme du « jeune 
hom m e » donna sur elle les détails 
suivants. Ils s’étaient em barqués le 9 
sep tem bre à Gênes et sc firent ins­
crire  com me Winslow Hall et sa fem ­
me. Elle avait connu miss Hall il y a 
dix ans, et tous deux avaient dem eu­
re â Milan, où miss Hall était peintre 
aquarellis te. Trois ans avant celte 
époque, miss Hall élait  arrivée à Mi­
lan avec sa mère qui peignait  égale­
m ent. Il y a trois ans, miss Hall qui 
com m ençait  ü être assez excentrique 
dans sa m anière de vivre décida 
qu'elle abandonnera it  le costume fé­
minin, cl que désorm ais elle s’habil­
lerait en hom m e, déclaran t  que les
Feuilleton de la T ribune de Genève
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ANDRE T H E U R I E T
— Oui, répliqua-t-elle vivement et fOmmc obéissant à une irrésistible 
impulsion, je vous crois un  bon ami 
!t je tiens à votre estime...  Je  neveux 
pas êlre mal jugée par vous et je vous 
îxpliquerai franchem ent les raisons 
qui me font ag ir . . .  Mais pas ce soir  I... 
Un jour  que je serai plus calme, jo 
vous dirai tout et vous me com pren ­drez...
il
spL^ Hr?iB^ ?9Uc -de Hu8««8.Dambroise na P • quo lo docteur lui- même ne e pensait. Les crises du foie Bt multiplièrent. Lorsqu’elles appa­raissaient, elles terrassa icm  M. de
hommes étaient m eilleurs que  les 
femmes, et que quo iqu’elle sû t  très 
bien se servir  d ’un fusil avec habileté, 
son sexe l’avait empêché d 'en tre r  dans 
bien des querelles.
Le changem ent se fit t ranquillem ent 
et miss Hall d isparu t  pour toujours 
pour le public et M. Hall, qui pouvrit 
chasser, peindre, fum er et boire à son 
aise, perdit  toute apparence de sou 
sexe. Il n ’y avait rien en elle qui fit 
supposer que le costume qu 'elle po r­
tait ne fût pas celui qu'elle devait por­
ter. Les olliciers du vapeur disent que 
M. Hall fumait, p laisantait,  buvait  
avec les autres passagers mûles. Il 
parlait de ses prouesses à la chasse et 
parlait  en connaisseur de toute espèce^ 
de sports.Tout à coup M. Ilall tomba malade, 
les médecins du bord lui lireut une 
visite et consta tèrent  que le malade 
était a l le in t  de tuberculose aux pou­
mons dans uu état avancé. Alors miss 
Ilall leur avoua sou sexe, en prian t  
qu 'on n ’én dise rien aux au tres  passa­
gers, ce qui lui fut promis.
Elle esl morte juste au m om ent où 
le bateau passait Sandy llook. Lcs 
docteurs ont déclaré quo sa maladie 
avait avancé rap idem ent à cause de 
ses excès de boissous et do tabac. Son 
père, M. J .  Hall, qui est uu  officier en 
retraite , dem euran t  aux l l ighlauds 
Boston, a été aussitôt informé de la 
m ort  de sa fille.
P o l i c e  a m é r i c a i n e .  — L ’Indé­
pendance belge, sous la s igna tu re  de 
Mme Candiani, publie une histoire 
qui sem blerait  inventée, si l’écrivaiu 
n ’indiquait les journaux  dont elle a, 
pendant plusieurs jours,  aux Etats- 
Unis, défrayé les polémiques :
« 11 ex is te '  ù New York une espèce de 
l igue que M. F r a n k  Moss a fondée en vuo 
do seconder  lu police d a n s  lo cas  où celle- 
ci , pou r  un e  ra ison  ou une  au t r e ,  ue p a r ­
v ien d ra i t  pas â a r r ê t e r  tous  les b r ig a u d s  
d o n t  sc p la in t  la g ra n d e  ville.
Cela s 'appelle  la « Society  for tho P r é ­
ven tion  o! c r im e, » ou, p lus  com n iuu é -  
n ient ,  la « P a rk l i u r s t  Society, »
Or, uu  jo u r ,  un  dé tec tive  do la P a rk -  
l iu rs t ,  n aminé Dillon, (ut  accoste par  un  
de scs anc iens  collègues, un  ce r ta in  W i t -  
noy, passé  au serv ice  do la police m u n ic i ­
pale, qui lui p roposa  des app o in te m en ts  
do 250 d o l la rs  p a r  mois, à co nd i t ion  do 
p ré v en ir  à tem ps les excellen tes  gen s  que 
la P a rk l i u r s t  se d isp o se ra i t  à ta ire  éc rone r .
Dillon rep ré sen ta  les r i sq u es  d ’uno p a ­
re il le  m iss ion  ; l 'a u t r e  r ip o s ta  quo l'on 
i ra i t  bien ju s q u ’à ">00 d o l la rs ,  et que  l'on 
a jo u te ra i t  do belles g ra t i f ica t ions  p o u r  les 
« alTaircs » im por tan te s .
Dillon exigea qu 'on  lui ve rsâ t  la p r e ­
m ière  m en sua l i té ,  empocha la som m e, et 
s ’em p ressa  d 'a l le r  tou t  r a c o n te r  à son 
chef, c ' e s t -à -d i re  à M. F ra n k  Mobs, qu i  
lui eonse il la  de  « m a r c h e r  à tond ».
Lo« faux I rèro  » ne ta rd a  pas à p o s sé ­
d e r  u n e  liste  « officielle e t  complè te  » des 
bouges où la police m un ic ipa le  s ’était ,  
m o y e n n a n t  flnauccs, engagée  à ne ja m ais  
p én é t re r .
On le m it  au c o u r a n t  des  form ules  ca ­
b a l is t iques  à té léphoner  aux  te n a n c ie r s  de 
ces bouges p o u r  que le sd i ts  te n a n c ie rs  pu s ­
s e n t  inv i te r  à se m et tre  eu sû re té  les gens  
q ue  la police a l la i t  te in d re  de rech e rc he r .  
Enfin, il s u t  quels  é ta ien t  tes dé tec tives  
em bauchés  dan s  celte  vaste  e n trep r ise ,  et 
quels  ap po in tem en ts  e t  g ra t i f ica t ions  ils 
toucha ien t.M. F ran k  Moss cons ta ta  avcc épouvan te  
quo ces dé tec tives  é ta ien t ,  ni p lus ni 
m oins ,  e t  s a n s  u ne  excep tion ,  to us  ceux 
de  la police m un ic ipa le ,  jus<|ues e t  y  c o m ­
p r i s  les g ra d é s  c o r re sp o n d an t  à co q u ’à 
P a r i s  ou appelle  les in sp ec teu rs ,  les offi­
c iers  de paix ,  les ch iens  de co m m issa ires ,  
e t  les co m m issa ires  e u x -m ê m e s !  »M. F rank  Moss s’est empressé de 
m ettre  les reporters  au couran t cl 
d ’élaler sous leurs yeux les preuves 
du scandale. Vous jugez du tapage. 
La presse dém ocrate  s’indigne, ré ­
clame l’expulsion â coups de balai de 
cetle police vendue aux malfaiteurs.
Les journaux  républicains affirment 
q u ’on exagère, et que la police new- 
yorkaise a du  bon.Les contribuables pensent, eux, que 
cetle police leur coûte près de dix 
millions de dollars pa r  au, et quo si 
v ra im ent elle est « de mèche » avec 
les honnêtes gens q u ’elle a mission 
d ’a rrê te r ,  c’csl Irop cher!
G U Y A N E  H O L L A N D A I S E
N o u v e l l e  C a l i f o r n i e .  — Le
Nouveau Journal de Surinam  rapporte  
q u ’on a découvert des gisements d ’or 
dans une crique près du fleuve Maro- 
ni, en uu endroit  appelé luiui.
La quantité  d ’oi déjà trouvée serait 
considérable. Certains chercheurs  d ’or 
en aura ien t  obtenu, par les procédés 
les plus simples, l’un 80 kilos, un au 
tre 4o et un au tre  30, eu quinze jours 
Par conséquent, ces gisem ents se­
raient ex trêm em ent riches.
Les chercheurs d ’o r  ne trouvant 
plus à vendre leurs pépiies à Albina, 
seraient allés les offrir à Cayenne, et 
c’est alors seulement q u ’aura i t  été ré 
vélée l ’cxisleucc do ce nouvel Eldo­
rado. • _____________
CHRONIQUE L O C A L E
P a r t i  ra d ica l .  — Nous revenons  
d ’ap rès  lo Genevois, s u r  quelques  d iscou rs  
p rononcés  sam edi au Cercle d u  F a u b o u rg  
à l'occasion do l 'ann iv o rsa i ro  du  7 octobre  
1840.
Lafauche avec une telle violence qu'il 
ne pouvait plus guère  qu i t te r  la cham ­
bre . Avaul do rep ar t i r  pour Paris, 
Hugues avail rédigé des instructions 
détaillées su r  le régime à suivre pour 
prévenir le re tou r  dus accès ou loul 
au moins en d im in u er  l’acuité, el 
Luidiviue s’élait  mise en devoir de 
consacrer son temps à soigner le m a­
lade. Mais dès la prem ière  tentative, 
sou dévouement et sa sollicitude se 
trouvèrent arrêtés par l 'obstinaliou 
<!e M. de Lafauche à lui in terd ire  l’en­trée de sa cham bre.
La rancune de ce dern ie r  é la it  plus fol le que les craintes du  danger dont il élait. menacé. 11 ne pardonnait  pas à sa fille d ’avoir élé la cause d é te rm i­
nante de l 'exaccrbation de son mal. 
La vue seule de Ludivinc provoquait 
des m ouvements de colère qui se ré 
percutaient su r  l'organe lésé et aggra­
vaient la soulTrance. La jeune fille 
fut obligée de s ’absten ir  de paraître  
devant son père. Elfrayée de la s i tua ­
tion douloureuse qui lui élait créée, 
elle m anda en toute hâte le docteur 
Dambroise. Hugues arriva dès le 
lendem ain  et la consola de son mieux.
— Je com prends, lui dit-il, com ­bien il est d u r  pour vous de ne pou­voir assister personnellem ent m on­sieur votre père, mais ie suis forcé de
M. le Dr A. V incen t  par lo  de  l 'è re  agitée 
c l  téconde do la révo lu t ion  de 1846, de 
Ja m e s  Fazy e t  do son œ u v re  r .a lr io tiquo 
et g r a n d e .  Nous avons  ra iso n  a c  cé léb rer  
cet an n iv e rsa i re ,  c 'es t  n o t r e  d e v o i r ;  en 
r e m o n ta n t  à ce tte  époque, à celte  période 
do no tre  vie, nou s  pouvons y p u is e r  des 
en se ig n em e n ts  n o m b re u x  a ins i  quo do 
profi tables  leçons.
L 'o ra teu r  rend  v ivan te  la p e rso n n e  d is ­
p a ru e  do Jeu ie s  Fazy ,  il évoque ses  lu t te s ,  
son énerg ie ,  son audace ,  sou la rgo idéal 
el] les dif ficultés qu 'i l  [a d ù  su rm o n lo r .  
Fazy, g râco  à son idéal, qu i  ja m a is  ne 
p ré sen ta  r ieu  de vague, p u t ,  secondé par  
son p u is s a n t  ca rac tè re ,  réa l i se r  les r é fo r ­
mes q u ' i l  d é s i ra i t  ; il lu t  le seul parm i la 
p h a lan ge  en th o u s ia s te  qu i  t r av a i l la i t  pour  
la pa tr ie ,  à sav o ir  ju sq u 'o ù  con d u isa i t  son 
idéal.
M. P ier ro  M oriaud ,  p ré s id en t  d u  G ra n d  
Conseil  ne pense  pas  se t ro m p er  beaucoup  
on af f i rm an t  que  le G ra nd  Conseil  a  été 
l 'un  do ceux  qui o n t  ab a t tu  le p lus  de 
besogne po u r  le bien du  pays.  Il é n u m è re  
les d i l lé ren ls  p ro g rè s  réalisés ,  les projots 
de loi é laborés par  l 'Assembléc légis lat ive. 
T out d 'a bo rd ,  on s 'e s t  beaucoup préoccupé 
du  so r t  des p ay sa n s ,  de l ' é ta t  de n o t re  
a g r ic u l tu re ,  de  la s i tu a t io n  préca ire  de 
co r ta iucs  com m u n es .  La légis la t ive  a 
réalisé un  p rog rès  quo l 'on a t t e n d a i t  de­
puis long tem ps ,  un  p ro jc l  ab so lu m e n t  
ju s te  e t  q u ’un e  assem blée  d 'h o m m e s  aux  
idées p ro g re ss i s te s  so dovail  de réa l i se r  : 
la défalcation des d e t te s  hy po théca ires .  
La loi p ro m u lgu ée  a é té  que lq ue  peu 
a m o in d r ie  d a u s  sa po rtée ,  m a is ,  te lle 
qu 'e l le  es t ,  el le consacre  un  g ra n d  pas en 
av a n t .  Des su b s id es  pou r  los com m unes  
o n t  été  accordés  pour  que  le u r  s i tu a t io n  
p u isse  s 'a m é l io re r  com m e il est lég i t im e ;  
il va de  soi nu e  nou s  devons  t r a i t e r  le 
p ay sa n  à l 'égal d u  c i tad in .
L 'o ra teu r  p a r le  en su i te  do l ' in s t ru c t io n  
pub l ique  e t  des am é l io ra t io ns  do to u t  
g c D i o  qu i  y  o n t  été  appor tées .
T outes  ces ré fo rm es  on t  c e r ta in e m e n t  
coû té  de l 'a rg e n t ,  mais  c ’e s t  a s s u ré m e n t  
do l ' a rg e n t  b ien  placé p u is q u ’il profite à 
la collectivité.
M. H enri  Fazy ,  co n t r a i r e m e n t  à sa cou 
lum e , ne  veu t  pas p a r le r  d u  passé  ; il 
e n t r e t i e n t  scs a u d i t e u r s  du  p ro je t  des 
n a tu ra l i s a t io n s  d o n t  p e rso n n e  n 'a  p a r lé  
encore  ce so ir .  Ce pro je t  de loi c o n s t i t u ­
t ionnel le  e s t  une œ u v re  exce l len te  que 
tous les rad icaux  d o iv en t  so u te n i r  de  leur  
vote. A oc sn jo t ,  M. Fazy ,  sc r a p p e la n t  le 
p ro je t  in s c r i t  d an s  la C on s t i tu t io n  de 
1847 qu i  p e r m e t t a i t  la n a tu r a l i s a t io n  des 
na t i fs  de la seconde gén é ra t io n ,  m o n tre  
pa lpab les  les p ro g rè s  accom plis  à Gonève. 
Il fuu rn i t  d 'exce l len ts  a r g u m e n t s  qu i  m i ­
l i ten t  en faveur  du  p ro je t  de  n a tu r a l i s a ­
t ions. Au su je t  do la deu x ièm e  ré fo rm e ,  
l 'é tab l issem en t  de Genève en p aro isses ,  
l 'o r a t e u r  voit encore  l ' i r r é s is t ib le  loi d u  
p ro g rès  qui la isse le peuple  ind iffé rent  au 
s u je t  d ’un p ro je t  q u i ,  il y a  q u e lq ue  
v ing t-c inq  an s ,  av a i t  m is  Geuève sous 
d essus-dessous .
M. Fazy touche  ensu i te  la q ues t ion  des 
im pôts  et engage  ceux qui (on t  des  réc la ­
m at ions  do b ien  vouloir  tes pese r .  S inon , 
il p o u r r a i t  l e u r  a d v e n i r  ce qui a r r i v a  
d e r n iè r e m e n t  à tou te  un e  com m u ne  qui 
ava i t  réc lam é et  qui r ec o n n a î t ra  p lus ta rd  
qu e  lous ses co n tr ib uab le s  p aye ro n t  
m oins  q u 'a v a n t .  T outes  les réc lam ations  
s e r o n t  exam inées ,  e t  q u au d  el les se ro n t  
trouvées  (ondées, on peu t ê t re  ce r ta in  qu 'on  
y fera d ro i t .
M. A drien  Babel, p ré s id en t  d u  Conseil 
a d m in i s t ra t i f ,  parle  du  c h a n g em en t  s u r ­
venu. Un vote du Conseil  m unic ipa l  ava it  
modif ié  la d irec t io n  des serv ices  in d u s ­
tr ie ls  ; le dé lég ué  à ces serv ices  a y a n t  
re fusé  do su iv re  la nouvcllo l igue  do con­
d u i te ,  le p ré s id en t  du  Couseil a d m in i s t r a ­
tif  s 'e s t  vu dan s  l 'obl igation d 'accep ter  les 
nouvelles  resp on sab i l i té s .  L 'o ra teu r  sa i t  
que la tâche e s t  d u re ,  m ais  il y vouera  
tou tes  ses  (orces.
M. A d rien  Lachenal,  conse il le r  aux  
E ta ts ,  d i t  que c 'est  l ' am o u r  s in c è re  et 
p rofond du  peuple qui o to u jo u rs  an im é 
l 'e sp r i t  r ad ica l  e t  c 'cs l  la causo do scs  
succès  el de  son influence , il s a i t  auss i  
ê t re  to lé ra n t ,  s an s  p a r ta g e r  ce r ta iu cs  o u ­
tran ce s  d 'u n  socia lism e qui veu t p o u rsu i ­
vre  la g u e r re  des c lasses ,  il a d m e t  que le 
spectacle de r ichesses  m o n s t r u e u s e s  de 
q u e lq u e s -u n s  opposé à la m isè re  p ro -  
foudo d ’u n  in n o m b ra b le  béta il  hu m ain  
do it  fa i re  p a r d o n n e r  b ien  des e x a g é r a ­
tions socia lis tes .  S a ch on s  ne pas unus 
payer  de m ots  ; m arc h o n s  à une p lus  
éq u itab le  r é p a r t i t io n  des b iens ,  c 'cs l  du 
p ro g rè s ,  c 'csl  du  bon rad ica l ism e  c l  de 
i’excellent p a tr io t ism e .  Iteclierchons aussi  
tou t ce qui peut é lever l ’âm e  e t  a u g m e n ­
ter  la lum iè re .  El si n o t r e  école p r im aire  
est bonne à Genève, lu t to n s  pour  qu 'e lle  
so it  m ei l leure  enco re  e t  qu 'c llo  r épand e  
auss i  la lum iè re  d a u s  des ca n to n s  moins 
avancés .  Fa isons  œ u vro  de  so l id a i i té  
confédérale. Votons le su b s id e  à l'école 
p op u la i re  su isse .
U e l a t i o u s  a v e c  I n  z o n e  — Ou 
éc ri t  do Gcx au  Lyon républicain :
a Nous nous  som m es fait  ici l'écho des 
pla in tes  justi fiées  des h a b i t a n ts  du  pays  
de Gex, ù l’occasion des  m esqu ines  vexa­
tions  au xquel les  les douaues  fédérales 
so u m e t ta ie n t  les p ro d u i t s  gess iens ,  en 
iu to rd is a n t  â ces d e rn ie r s  f e n l r é o  des 
f ro n t iè re s  d u  can ton  de Genève et du  can­
ton do Vaud.
Cette p roh ib i t ion  a co n d u i t  nos compa- 
tr io tos  à réc la m er  de la Suisso  u n e  p lus 
équ ilub lo  in te rp ré ta t io n  des t r a i t é s  de 
1815 et â env isager  la possib ili té  do ce 
qu 'on  appelle  ici la douane  à  la frou- 
tic ro.
S u r  la d em a n d e  dn pays  de Gex, lo 
g o u v e rn em en t  p o u r ra i t  bien, lo r s  d u  p ro ­
cha in  ren ou v e l lem en t  des t r a i té s  de com ­
merce ,  ex ige r  que  la S u isse  nous accorde 
le rég im e  de la réc ip roc i té  abso lue ,  et , en 
cas do refus, p lacer  p u re m e n t  e t  s im p le ­
m en t  des b u re a u x  d o u an ie rs  aux  p r in c i­
p aux  passages  le long d« la f ron l iè ro  go 
uovoiso e t  vaudoise , mais  tou t  en la is san t  
s u b s i s te r  les f ranch ises  d o n t  nous  jo u is ­
sons  dé jà .
convenir que, dans l 'état des choses, 
votre présence serait  plus nuisible 
qu 'u tile .  11 faut donc vous résigner à 
confier à une étrangère  le soin de 
veiller su r  lui.  11 y a à Versailles une 
com m unauté  de religieuses qui 
consacrent aux fon d io n s  de gardes- 
malades, et j 'y connais une Sœur 
dont j'ai déjà pu éprouver l 'habileté 
et le dévouement,
Je  vais écrire  à la supérieure  pour 
qu ’on l’envoie, si elle est disponible. 
En a ttendant,  reposez-vous su r  moi ; 
je m’arrangerai désormais pour pas­se r  [près de vous uuo partie de mes journées.
Eu ellct, dès le lendemain, il s 'in s­talla à Bièvre, chez scs parents, alin 
d ’être plus à portée du Pavillon et ne 
ménagea pas ses visites à M. de La­
fauche. Le même soir, la religieuse 
dont il avait parlé, se présenta chez 
Ludivine. Elle so nom m ait Sœ ur Ale­
xis, et, dès le prem ier abord, ses fa­
çons avenantes firent la meilleure im ­
pression su r  Mlle de Lafauche. Elle 
était mince et alerte, et ne paraissait  
pas avoir pins de vingt-huit ans. Dans 
i ’encadrem ent du voile noir et de la 
gu im pe blanche, son visage à l’ovale 
très pur  et aux traits  délicats plaisait 
non seu lem ent par la beauté des li­
gnes, mais p a r  une harm onieuse  ex­
pression d'allégresse et de m ansué­
Nos p ro d u i t s  ne  se v en d ra ie n tp lu s  d a u s  i 
le can ton  de Genève et d a n s  lo ca n to n  de  J 
V aud, p o u r ra - t -o n  o b je c te r ?  Mais il n ’y 
a pas si lo n g tem p s  do cela q u e  la m é­
moire n o u s  en fasse d é fau t ,  les d o uan es  
fédérales  av a ien t  fe rm é les portes  de  Ge- 
nèvo e t  de Vaud à to u te s  nos d e n rée s .  La 
Suisso ,  to u t  en in o n d a n t  le p ays  de  Gex 
do ses  p ro d u i t s ,  i n te rd is a i t  aux  G ess iens  
pour  so ven ge r  des  ta r i f s  p ro h ib i t i fs  d u  
g o u v e rn em en t  f ran ç a is ,  d ' i n t ro d u i r e  chez 
elle so i t  nos v ins ,  so i t  nos f ro m ag es ,  soit  
n o t r e  béta il ,  au g ra n d  dom m ag e  de ses 
p ro p res  n a t io n a u x .
Et no us  n o u s  sou ven o ns  de l ' inq u ié tud e  
qui s 'e m p a ra  a lo rs  de nos com p a tr io tes  à 
l ’idée qu il ( a u d ra i l  c h e rc h e r  do uo uveaux  
débouchés .  Des p ro p r ié t a i r e s  d u  p ay s  de 
Gex no us  m o n t r è r e n t ,  avec un  ges te  
d ’elfroi,  le u r s  caves  ploines e t  le u r s  to n ­
neaux  au  ven tro  reb on d i  d o n t  pas une 
g o u t te  n 'a v a i t  été  vendue .  Peu à peu le 
san g - f ro id  r e v in t ,  les a p p ré h e n s io n s  d i s ­
p a r u r e n t  e t  l'on d e m a n d a  au  g o u v e rn e ­
m en t  f ran ç a is ,  c 'e s t-à -d ire  au  n ô t r e ,  ce 
que le Conseil  fédéral  no us  r e fu sa i t .
Nous ob ten ion s  ga in  de  causo  ; députés ,  
conse il le rs  g é n é ra u x  e t  con se i l le rs  d 'a r ­
ro n d is se m e n t  jo ig n i r e n t  le u r s  efforts ,  ef­
fo r ts  que  lo su ccès  v in t  c o u r o n n e r .  Dé­
so rm ais ,  nos p ro d u i t s  do q ue lqu e  n a tu r e  
qu ' i l s  fu s se n t ,  à la co nd it ion  b ien  n a tu  
rello tou tefo is  d ’ê t re  rée l lem en t  o r ig in a i ­
re s  d u  p ay s  d e  G ex, p u ro n t  l ib rem e n t  
t r a v e r s e r  les co rd o n s  d o u a n ie r s  I ran  
çais e t  f ig u re r  s u r  les m arch és  do l ’in té ­
r ie u r .
Ce r é s u l t a t  é t a i t  én o rm e ,  c a r  il nous  
g a r d a i t  p o u r  l ' a v e n i r  co n t r e  to u te  s u r  
p r ise  e l  s o r t a i t  lo pay s  do "Gex do la si 
tu a t io n  m a lh e u re u se  où il so t ro u v a i t .
Depuis , de nouvelle s  a m é l io ra t io n s  on t  
été apportcos  à  n o tre  s i tu a t io n  au  po iu t  
do vue d o u an ie r  ; et , à l 'heu ro  ac tuelle ,  
si ,  po u r  une  causo  ou p o u r  uno a u t r e ,  la 
f ro n t iè re  su isso  n o u s  é ta i t  ferméo, c o m ­
me d 'a i l lou rs  cllo l 'e s t  encore  en  p a r t ie ,  
les h a b i t a n ts  du  pay s  de  Gex no s e ra i e n t  
p lus  é t ra n g lé s  en t ro  d eu x  c e in tu re s  do 
dou anes  e t  s a u r a ie n t  où  s 'a d re s se r  pour  
v en d re  l 'excé d en t  de  le u r s  réco l tes  e t  les 
p ro d u i t s  de  le u r  in d u s t r ie .
•  *  •
Du mêm e jo u rn a l ,  e t  d a n s  le  môme n u ­
méro  :
« A l 'occasion do le u r  p rom enade  â Gcx 
et  do leur  b a u q u e t ,  qui a eu lieu à l 'hôtel 
du  Comm erce, les m om hres  de la Logo de 
Genève o n t  (ai t  en l ro  eux  une  q uê te  qui a 
p ro d u i t  la som m e de  33 (r .
Cette  somino, d es t inée  à la  ca isse  des 
écoles la ïques ,  a é té  v e rsée  e n t r e  les 
m a in s  do M. I t icba rd ,  p re m ie r  a d jo in t  de 
la ville.
Nos rcm crc ie in cn ts  au x  g én é re u x  do 
n a te u r s  ».
E c h o s  de  l ’e x p o s i t io n  d ’h o r t i ­cu l tu r e .  — Le d e rn ie r  « Bullet in  de  la 
Société d 'h n r t fc u l lu re  de Genève » nous  
appor te  des  d é ta i ls  ré tro sp ec t i fs  s u r  la 
réeonlc  exposit ion  du  B â t im en t  électoral
Voici d 'ah ord  u n e  seconde l is te  des  don s  
d ’h o n n e u r  Conseil  a d m in i s t ra t i f ,  tiOO 
fran cs .  — M. M arc Micbeli , 100. — M. le 
Dr Vincent ,  p ré s id e n t  d ’h o n n e u r ,  100. — 
M. H enri  L om bard ,  M alagnou, 20. — M 
l’i l r a t ,  pép in ié ris lo  à Lyon, 5. — M 
Berne, rocu i l lcu r ,  Genève, 5. — M. Decol- 
logny ,  a. — Société d 'h o r t ic u l tu re  de  F r i ­
b ou rg ,  20. — F édéra t ion  ro m an d e  d 'h o r l i  
c u l t u re  50. — A ssocia tion  des In t é r ê t s  de 
Genève, 50. — Comité de  la société, 100.
— Mme D u v a l -H a r lm a n n ,  un  serv ice  d ’a r ­
g en te r ie ,  7 5 .— I n s t i tu t  nat iona l  genevois,  
uno coupe, 50. — I n s t i t u t  na t iona l  gene­
vois, espèces, 30. — M. Blauc-Dupont,  
F r ibo u rg .  5. — M. Rochelle  de  F e ru e x ,  
10. — M. B raun ,  Se rve t le ,  5. — M. G 
Lcnglet ,  2. — M. Pau l  Richfer, im p r i ­
m eu r ,  20. — M. A lex an d re  C laparède,  20.
Le concours  Eslalla es t  l ’ob je t  d ' in t é re s ­
s a n te s  o b se rva t io ns .  Nous re lèverons  les 
su iv a n te s  :Lo concours  q u a r lc n n a l  Esla l la ,  qui 
v ien t  de recevoir  une  d eu x ièm e  sanc t ion ,  
a t t i r e r a  to u jo u rs  p lus  d a n s  la ville de 
Genève l 'h o r t ic u l tu re  é t ra n g è re ,  qui com pte  
beaucoup  de sem eu rs  de p la n te s  fleuries.  
La Société h e lvé t ique  d 'h o r t ic u l tu re  de 
Geuève, qu i  a r em p orté  le p rem ier  prix  
Eslal la ,  av a i t  fo r t  b ien  com pris  les cuudi- 
l inns du  concours .  Composée d 'h o r l ic u l -  
le u rs  t r è s  con nu s ,  qui d isp osa ien t  de qu e l­
ques  beaux  échan ti l lons  do p iau les  fiuu- 
r ies ,  clic a co m p r is  qu 'i l  s e ra i t  p ré fé rab le  
de r é u n i r  le to u t  en  un g ro up e  im posant  
qui puisse f ra p p e r  le j u r y .  En effet, ce lu i-  
ci a consigné  des o b se rv a t io ns  d o n t  la 
Société d 'h o r t ic u l tu re  de Genève fera sou 
prol i t  pour  1905. Toutes  les p lan tes  p r é ­
sen tées  p a r  la Société helvé t ique  d 'h o r t i ­
c u l t u re  d én o ta ien t  unn-cu l tu re  b ieu  co m ­
prise ,  une  f loraison bttrô au  po iu t ,  ce qui 
n 'e s t  pas lo u jou rs  facile q u a u d  il faut 
r é u n i r  c iu q u a u to  à so ixan te  espèces ou 
var ié tés  de g en res  d iffé ren ts .  La m ajeu re  
pa r t ie  des p iau les  f leuries  nouvelles  de co 
lot p ré se n ta ie n t  uu  in té rê t  commerc ial  
t r è s  ac cen tué .  Dans les o rch idées ,  n o ta m ­
m en t ,  les in t ro d u c t io n s  des  h ybrides  bor-  
licolcs jou en t  un g ra n d  rôle.
P o u r  co rse r  cet a m w r t . I e s  pép in ié r is tes  
de la socié té  n ’o n t 'p a s  hés i té  à  dépouil ler  
le u r s  é tab l is se m en ts  des con ifères  les 
p lus  r a re s .  Sous ce rap p o r t ,  Geuève u'a 
r ien  à env ie r  à l 'é t r a n g e r  ; il suffit de 
c i te r  les beaux  échan ti l lons  de MM. Boc- 
ca rd  f rè res ,  T h ibau t-L yand ,  Choquens, 
etc . ,  puur  ne  pas d o u te r  que le j u r y  s 'e s t  
t ro u v é  p ro fondém ent  im press ion né .  De 
l 'av is des pe rso n nes  com péten tes ,  r a r e ­
m en t  un  g ro u p e m en t  do conifères aussi  
belles n 'a v a i t  élé vu d a u s  uue exposit iuu  
é t ran g è re .
Il a fallu un  vér i tab le  courago au j a rd i ­
n ier  en chef do la cam paguo Martel ,  à 
Bellerivo, M. Emile Saxod , p our  oser  so 
p ré sen te r  seul con tre  un e  collectivité. 
Saus  offr ir  un  i u t é rê tb ic n  m a r q u a n t  com ­
me p lan tes  nouvelles (son lot é t a n t  com ­
posé de celles p o uv an t  re n d re  des services 
on m aison  bourgeoise),  il a cep end an t  du 
m érite ,  ca r  il d on ne  l ' idée d ’uno somme 
d 'c flo r ls  considé rab les  au  point  de vuo 
cu l tu ra l .  L 'uucourageuicu t d onné  à cc lot
tude. Une lum ière  gaie et pacifiante 
fil t ra i t  à travers les cils, du fond de 
ses yeux d ’un bleu foncé ; sa bouche 
un peu grande, aux lèvres charnues, 
était comme im prégnée de bonté. Sa 
dém arche é la it  vive, souple et silen­
cieuse ; ses m ains allongées et b lan ­ches m aniaient les objels avcc une 
adresse ,une  dextérité  non pareille ; le 
t im bre  de sa voix avait  une sonorité 
douce qui, à elle seule, était  un apai­
sement.
Im m édia tem ent Sœ ur Alexis s’ins­
talla au chevet du m alade et no le 
quitta  plus q u ’aux heures des repas 
q u ’elle prenait  eu compagnie de Lu­
divine. En quelques mots, le docteur 
Dambroise avait instruit  la religieuse 
de la situation particulièrem ent péni­
ble, créée à la jeune fille par les p ré­
ventions et le caractère irascible de M. de Lafauche, et la Sœur, appelée 
par sa profession à voir dans les fa­
milles bien des misères morales et de 
haineux dissentiments mal d iss im u­
lés, avait jo int les mains et d iscrè te­
m ent compati aux peines de Mlle de 
Lafauche.
Quand le temps le permettait,  une 
courte prom enade dans lo ja rd in  suc­
cédait  au repas de midi. Lcs jours  de 
pluie, Sœ ur Alexis,avant de regagner 
ia cham bre  du malade, tenait un  m o­
m ent compagnie à la maîtresse du lo­
gis.Assise au coin de la cheminée, elle 
tirait  do sa poche un chapelet et r é ­f rén a i t  en m u rm u ran t  à mi-voix les 
P a ter  et les A ve. Eu face, Ludivino contem plait  silencieusement le pur 
profil de cetto aimable lillo  ^qui,  en 
pleine jeunesse, s’élait  vouée à un métier plutôt rëpuguant. Elle s 'ém er­
veillait de ce que, malgré tant de p r i­
vations, tan t  de tâches rebutantes,  
cllo pût garder  cetto sérénité joyeuse, 
celle bonté cl cetle égalité d 'hum eur.Un jour, sœ ur Alexis, ayant terminé 
son chapelet et baisé avec un trau- 
quille sourire la croix qui en ornait 
l 'extrémité, se tourna vers Ludivine:
— A ujourd’hui, mademoiselle, j ’ai 
dit  toutes mes dizaines à votre inien- 
tion...
— Je  vous en remercie, m u rm ura  
Mlle de Lafauche étonnée, mais po u r­
quoi au jou rd ’hui, à mon in ten t ion ?
— Parce que je vous sens plus 
triste que de coutum e.. .  Je devine 
combien il vous est pénible de voir 
une étrangère au chevet de monsieur 
votre père...  C’est un  gros crcvecœur 
et je com prends que vous ayez contre 
moi un m ouvement de jalousie... J 'a i 
donc prié le bon Dieu de vous assister 
de sa grâce pour que vous supportiez 
»"'lrc croix avec patience, et pour que
es t  a b so lu m e n t  ju s t i f ié ;  tou tefo is  il nous 
sem blo q u ’il a u r a i t  g ag n é  à ê t re  p ré sen té  
d a n s  u n  c a d re  p lus  a r t i s t iq u e .
Q u a n t  a u x  ex po san ts  de  l ' in d u s t r ie ,  ils 
é t a ien t  q u a t r e  eu p résence  pour  déc rocher  
le p r ix  Esla l la ,  co n s i s ta n t  en une médaille 
d ’or  e t  500 fr .  en  espèces. A l 'u n a n im ité  
du  j u r y  il es t  r evenu  à M. Ju le s  A llemand, 
un de  nos a r ch i tec te s  pay sag is tes  les p lus 
en vuo, s u r to u t  p o u r  la  rep ro d u c t io n  des 
s i te s  a lpes tres .  Il a re n d u  s u r  u ne  surface  
t r è s  r e s t r e in te  l ' i l lus ion  d ’un  j a r d in  alpin 
avec sa cascade,  ses  éboulis  e t  to u t  son 
com p lém en t  de  p ins  sy lv es t re ,  to rd u s  et 
déch iquetés ,  s a p in s ,  b ou leau x  au p or t  
élancé , m ig n o n n e s  f leu re t te s  des  Alpes et 
du  J u r a .
Sous le p é r is ty le  f a isan t  lace à ta P la ine  
se t ro u v a i t  l 'exposit ion  de l 'Ecole ca n to ­
nale d 'h o r t ic u l tu re ,  qu i  d é b u ta i t  sous  la 
d irec t ion  de M. Cb. P la te l .  Disons d 'e m ­
blée que  to u t  le m onde  s 'e s t  t ro uvé  é tonné  
do vo ir  ce q u e  l ’in i t i a t iv e  in te l l igen te  de 
la d irec t io n ,  secondée p a r  d 'exce l len ts  
p ra t ic ien s  e t  u n  pe rson ne l  en se ig n a n t  
capable , a pu  a r r i v e r  à p ro d u ire  depu is  
un  peu p lu s  d 'u n e  année .  La collection 
des  p ro d u i t s  m a ra îc h e r s  es t  s u r t o u t  r e ­
m arq uab le ,  pu isque  332 v a r ié té s  d iffé ren ­
tes so n t  e lassées .  Bien n 'e s t  p lu s  m o n o ­
tone q u ’une  exposi t ion  de  légum es,  co-
Fo n d a n t  on  es t  so r t i  de  la  b an a l i té  à école.
Il é ta i t  p la i san t  e t  i n t é r e s s a n t  d ’en len -  
d ro  les d i s c u s s io n s  des  p ro fess ionne ls  s u r  
les c u l tu re s  m ara îch è re s  de  C hâ te la ine  ; 
des  fé l ic i ta t ions  so n t  d u cs  au d i r e c te u r  et 
au  cbe t  de  serv ice ,  M. E. R c y ;  ils v ien ­
n e n t  de  r é p o n d re  v ic to r ie u sem en t  à ceux 
qu i  d i s e n t  quo  lo « d io tu  do Châtela ine  es t  
r é l r a c l a i r e  à la p ro d u c t io n  des  légum es.  
Les p a r t ie s  f lo r icu l tu re  e t  a rb o r i c u l tu r e  
so n t  p a r t ic u l iè rem e n t  b ien  rem plies .  Au 
po in t  de vue de l 'en se ig nem en t  théor ique ,  
il peu t  ê t r e  co n su l té  avec f ru i t  depu is  la 
p rem iè re  ju s q u 'à  la t ro is ièm e an n é e  ; les 
ré su l ta ts  o b ten u s  so n t  des  p lus  co nc luan ts  
el lu n t  bion a u g u r e r  p o u r  l 'av en ir  de 
l ’école.B e a u x - A r t s .  — Un c o r re sp o n d an t  
d u  Petit Comtois, qui a la i t  récem m en t  
uuo to u rné e  d a n s  la S u is se  rom an d e ,  en -  
voit à ce jo u r n a l  uno longue  le t t re ,  de 
laquelle  n o u s  e x t r a y o n s  ce qui s u i t  :
« J e  ne vous p a r le ra i  donc  quo de  l 'ex ­
posi t ion  des  b e a u x -a r t s .  Et encore ,  tou t  
ce que  je  p eu *  vous en d i r e  se resume-t- i i  
en u n  seul m o t :  C 'est,  ou p lu tô t  c 'é ta i t ,  
ca r  el le v ien t  de  fe rm er  le 30 sep tem b re  
d e rn ie r ,  u n e  pet i te  merveil le .  J e  n 'y  ai 
pas vu  uno seule  m a lp ro p re té  a r t i s t iq u e ,  
e t  a v a n t  mémo de  rev ise r  scs  p rem ières  
op éra t io n s ,  le  j u r y  a d û  p ro céder  à un  
fu r ieux  m assac re  des innocen ts .  Pas l 'o m ­
b re  d 'u n e  com pla isance  d an s  6cs cho ix ;  
tou t ,  m êm e l ' im p a r fa i t ,  é la i t  p résen tab le ,  
fl fau t  d 'abo rd  re n d re  ju s t ice  au x  a r c h i ­
tectes  d u  b â t im e n t  po u r  l’a r t  avec lequel 
ils o n t  su  p ré se n te r  ce t  ensem ble  de 650 
n u m éros ,  p a r  p e l i t s  sa lo ns  séparés ,  où 
l'œil se repose d o u ce m en t  s u r  une  q u in ­
zaine de  t o ib s  seu lem en t .
La p e in tu re  a l légorique  es t  rep résen tée  
par  MM. Bielcr, H o d le r ,F ra n z o n i ,  K untz ,  
Itossi, B u ru an d .  Les deux p re m ie rs  son t 
ho rs  do pa i r .  J e  no conna is  r ien  do plus 
beau que  le sn  Feuil les  m o r te s  »,de Biéler, 
de Savièze (Vala is) .I l  y a là u n cd é b a u ch e  
d 'o r  e t  de mélancolie  au to m n a le s ,  de  quoi 
d é f ra y e r  so ix an te  g én é ra t io n s  de poètes. 
M. Hodler  e s t  to u t  s im ple incm ent  l 'Hol-  
beln  de Genève. J e  n 'a u ra i s  ja m a is  c ru  
q u ’une  s im p le  bucolique com m e le be rg er  
au x  p ipeaux  s u r  le bord  d 'u n  lac. de M. 
F rau zo n i ,  r a v i r a i t  uu b lasé  tel qu e  moi. 
Le a Moût » de  M. Rossi,  de  Milan, est 
une o rg ie  de  cou leu r ,  de lum iè re  e t  de 
m ouvem ont.  Il n 'y  a pas ju squ 'à  la pe in ­
tu re  m ys t iqu e ,  « l ' in v i ta t io n  au  F e s t in » ,  
d e M .  B u rn an d ,  de Moudon, qui n 'e n c h a n ­
te les posi t iv is tes  les p lus en du rc is .  
Q uan t  à la ville de  Genève, si ,  en échange 
des serv ices  que je  ne peux m a n q u e r  de 
lui r e n d re  un  jou r ,  elle veut bien me 
faire  cadeau  do la  a peti te  F on ta in e  de 
Jouvonce,  de M. H ans S a n d re u te r ,  de 
Bàlo, je  lui vo terai  des t r é so rs  de fél ic i ta­
tions qu i  ne v a u d ro n t  peu t-ê tre  pas les 
mill ions de B ru nsw ic k ,  mais  qui a u r o n t  
ce r ta in e m e n t  le u r  valeur  le jo u r  où à mon 
tou r ,  je  sera i  devenu  célèbre.
Le p o r t ra i t  n 'e s t  pas m oins  b ien  r e p ré ­
sen té  que le g en re  ou l 'h is to ire .  C itons en 
p assan t  el au galop, MM. A r tü s  de Ge­
nève, B u rn an d  déjà nom m é, Burger ,  
C o u tau ’ n P o r t r a i t  de Mme H. C. » e t  Gi­
ron do Vevey. Si ceux -là  n 'a im en t  pas 
les femmes, c 'es t  que je  n ’en tend s  r ien  à 
la p e in tu re  ni au sexe. Il y a b ien  encore  
un  ado rab le  profil de femme « E lude » 
de Mme M ayr-von-B a ldcgg  de F r ib o u rg ;  
m ais  à cetto  a r l i s l e - l à ,  je  uc puis cepen­
d a n t  pas  faire  un c r im e , de  co m p rend re  
m erv e i l leu sem en t  sou sexe.
Le paysago ne le cède en r ien ,  ni au 
goure ,  ni au  p o r t ra i t .  J e  m en t ion ne ra i  
au vol : MM. Odier, Rucb, van M uydcn  
(serait-ce lo sy n d ic  do L au san ne ?) ,” Pa- 
t r u ,  Lehm an, Gos, J e a n n c r e t ,  Kollcr, etc. 
Le paysago a lpes tre  — el c 'est  jus tice  — 
dom ine  d a n s  cetto  ex h ib i t io n ,o ù  la p laine 
es t  c e pen d an t  loin d 'é l re  m a l t ra i té e  : le 
« Village perché » p a r  Mme P au line  de 
B e a u m o n t ;  « N u a g e s  du  s o i r »  de  M. 
Lelunann ,  à la m an ièro  de notro  Pointe- 
lin ; a So l i tude à Yvoire » (Haule-Savoie) 
par  Heuri  van  M uydcn .  A s ig n a le r  ex ­
cep t ionne l lem en t  d a n s  lo paysage  a lpes­
tre  : « Les Alpes g la ronaiscs  » de M. 
Jacqu es  l luch ,  do G laris .  Si vous vous 
délectez à l' idée do pu issance ,  M. Jac ­
ques  Rucb vous d o n nera  l ' im press ion  de 
celle de  la montagne .
La p e in tu re  m ili ta ire  est rep résen tée  
par  MM. K auflmann, de Lucerne, « Batte- 
rio d 'a r t i l lo r ie  su isse  I rauc li issan l un 
col », e t  C astres ,  de Genève, « Passage de 
!'a rm é e  f ran ça ise  aux  V err iè re s -S u isses  ». 
Ces deu x  échan t i l lons  du  gen re  so u t  r e ­
m arq u ab le m en t  t ra i té s .
La pe in turo  fém iuiuo est t rès  b r i l lam ­
m en t  personnifiée par  Mines Pau line  de 
Beaumont e t  Mayr-von Baldegg, qu e  j ’ai 
dé jà  nommées. Il conv ien t  d 'a jo u to r  à 
cetto do rn iè re  listo les nom s de Mrnos 
Emnieliue Forel « Le Creux des Charn-
vous ne m'en veuilliez pas d 'avoir 
pris votre place près de M. de Lafau­
che.
— Je ne vous en veux pas. ma sœur; 
au contraire, je vous suis infin iment 
reconnaissante de soigner m on père 
avec au tan t  de sollicitude...  Puisque 
je ne puis pas vivre près de lui, au 
moins j ’ai la consolation d ’être re m ­
placée pa r  une personne avenante, 
expérim entée et dévouée.... Ah! ma 
sœ ur, j 'adm ire  la simplicité, la d o u ­ceur, la bonne h u m eu r  avec lesquel­
les vous vous acquittez des tâches les plus difficiles.
— Ma chère demoiselle, c 'est une 
grâce quo nous obtenons de Dieu à 
force de le prier . . .  La prière, comme 
l'enseigne saint François-de-Sales, est 
le souverain remède, parce q u ’elle 
élève l’esprit eu Dieu, qui esl noire 
unique joie.
— Ah ! Sœ ur Alexis, mes prières à 
moi ne me donucut pas la paix de 
l’esprit I
— C’est, répondit  la Sœ ur en em­
pochant son chapelet, que vous ne priez pas avec assez de confiance, et
| q u ’en s’adressant à Dieu votre Ame ue 
se délaclie pas suffisamment des préoccupations terrestres . . .Toutesnos 
. tristesses proviennent des attache- 
i m enls m ondains...
1 — C'est bientôt dit  ! rép liaua Ludi-
b re t te s  », M arg u e r i te  Rurnat-Prov iok  
« P e n d a n t  le Se rm on  » e t  Ju l ie  B uraaud , 
d 'E volèue  o J e u n e s  P a y san n es  ».
Q u an t  à  la s c u lp tu re ,  elle es t  rare 
m ais  les m orceaux  so u t  de  choix .
En som m e , ce tte  exposit ion  cantonale 
vaudoise  (sxej  es t  u ne  vér i tab le  révéla tion  
do ce qu e  l ’on peut appe ler  l'Ecole de  Ge­
nève, c a r  c 'c s l  à  Genève, év idem m ent,  
quo so t rouvo  le p r in c ip a l  con tre  a r t i s t i ­
que su isse  ; et jo co inpreuds  quo l'Asso­
cia tion  des b e a u x -a r t s  su isso  dem and e  en 
ce m om ent  100,000 I ran c s  do subvention  
à la Confédération  helvé t ique .  »
L i b r e - P e n s é e .  — On no us  éc r i t  :
Soiréo p leine d 'e n t ra in  sam edi d a n s  la 
sal le  de  la b ra sse r ie  des C asernes .  Lcs 
c h a n te u r s  o n t  t rou vé  qu 'i l  y  a peu de 
salles  à Genève où l 'acous t ique  so i t  auss i  
favorable .  Les ch a n ts  ou v r ie rs  belges, d i ts  
p a r  MM. E. R od r igu e  (La Guerre, la Ilépu-* 
bliquè universelle), S c h in d lc r  ( Pour la 
p a ix , la Marseillaise de la p a ix ...  d o n t  te 
r e f ra in  e s t  en to u n é  p a r  tous les as s is ­
ta n ts ) ,  o n t  p r o d u i t  leur  cflet e n t r a în a n t .  
Mllo J .  Cbapelon clianto l'H iver  et  les Cas 
d Irlande, e t  sa voix chaudo  et s y m p a th i -
3uo e s t  lo r t  appréc iée .  MM. G avayron  Espoir), T rœ sc h lc r  (Les Bébés, le llôi de 
La/iore), ot Léger ( Des Alpes au Jura), r é ­
co l ten t  d e  vives m a rq u e s  d 'a p p ro b a t io n ,  
a in s i  q u e  les réc i ta t io n s  de  MM. G. F u l ­
pius (a Une p age  de  l 'an  2000 », do Bella-  
m y, e t  a Un so rm on  com m e il en la u d r a i t  
beaucoup  ») et E. P la g n a t  ( ré p e r to i re  de 
M outéhus) .  En n u m é ro  sup p lém e n ta i re ,  
le s  l ib re -p cn scu rs  o n t  eu la b o nn e  for­
tu n e  d 'c n le n d rc  un  c h a rm a n t  m orceau  do 
p iano de  Mlle M. C a tien ,  e t  o n t  app laud i  
d e  to u t  c œ u r  Mlle M artho  G alinc ,  uno 
je u n e  P a r i s ien n e  en v is i te  à Geuève, qui 
a a d m i ra b le m e n t  in t e rp r é té  la Chanson de 
l'a ig u ille  (paroles do J .  G ueu x ,  m u s iq u e  
de  W eits ) ,  IMmour médecin, de Poise, e t  
l ‘Eclat de rire, (M anon, d 'A ub er) .  On re ­
con n a is sa i t  d a n s  la p u re té  do la voix e t  
la n e t te té  de la d ic t ion  les m ei l leu res  t r a ­
d i t io n s  de l'école f rança ise .
Le p iano  d 'acco m p a g n em en t  a é té  tenu 
p a r  Mme Carlcn  avcc g r a n d  ta le n t  e t  une 
com pla isance  inépu isab le .
Dans u n e  co u r te  causer ie ,  M. Ch. F .  a 
é tud ié  c o m p a ra t iv em e n t  le  d é ism e e t  le 
m a té r ia l i s m e  scien tif ique,  d a n s  l e u r  es­
sence e t  d a n s  l e u r s  r é su l ta t s  p o u r  le 
b o n h e u r  d e  l 'h u m a n i té .La l ib re-pensée  n 'a  pas  à  p re n d re  parti 
p o u r  lo dé ism e ou p o u r  le m a té r ia l ism e ,  
ca r  son  b u t  est  d 'é tu d ic r  to u te s  les q u es ­
t io n s  sociales san s  im pose r  au c u n  dogme 
à ses  a d h é r e n t s ;  cllo ne lu t te  que  con tre  
le m ensongo  et  l ’exp lo i ta t ion  de l 'e sp r i t  
et de  la b o u rse  dos « n o n -p e n se u rs  » (Vifs 
ap p la u d is sem e n ts ) .  La soiréo s 'e s t  te rm i­
née à m in u i t ,  e t  les soc ié ta i re s  e t  les a r ­
t is tes  s o n t  encore  r e s té s  à  c h a n te r  et à 
d i s c u te r  am ica lem en t  ju s q u 'à  u ne  hcü re  
assez  avancée.
C lub  a lp in . — La course  géné ra le  
d 'a u to m n e  de  la scc tion  genevoise a élé 
fixée au  13 c o u r a n t  avec lo p rog ram m e 
su iv a n t  :
6 h. 50, d é p a r t  du  M olard . — 9 h . ,  a r ­
rivée à S t -Je o i re .  D épar t  im m éd ia t  p o u r  le 
Plan d 'A yse .  Ascension  facu l ta t ive  du 
Môle. Collation t irée  des sacs. — 2 b. 30, 
d escen te  p a r  Bovère e t  la T ou r .  — 5 b .  $  
Dîner à S t -Je o i re .  — 8 h. 13, d ép a r t  du 
t r a in .  — 10 b .  34, a r r iv é e  au M olard.
Rendez-vous des cyc l is te s  au  Molard à 
6 b. 50.
La l is te  se ra  déposée chez M. W a lln e r ,  
22, C o rra te t ie ,  ju sq u 'à  vendred i  so ir .
C aroub e. — Il es t  quoslion de rép a ­
r e r  la m a i r ie  de Carouge.
Les e n t r e p r e n e u r s  é tab l is  d a n s  celte  
com m une , d é s i r a n t  so u m iss io n n e r  ces 
t r a v a u x  de réfection  e t  de  t r a n s f o rm a ­
tion d u  b â t im en t  de  la m airie ,  peuvent 
p re n d re  conn a issan ce  au  b u re a u  de la m airie  du  dev is  e t  du  cah ie r  des  cha rg es  
des t r a v a u x  à ex écu te r .  Les so u m iss io n s ,  
d e v ro n t  ê t re  r e n d u e s  le m ard i  15, av a n t  
m idi.S o ir é e .  — On nou s  s ignale  le v i lsuc -  
cès de  la so irée  du  L ied e rk ranz ,  qui a eu 
lieu d im anche  d a n s  les sa lons  F lu b r ,  à la 
Jon c t ion .
Le spectacle en deu x  ac tes  : Ville et 
Campagne (Viehhœ ndlcr ton  Oberœster- 
reichj, par  F. Kaiser,  a é lé  bien enlevé 
p a r  les a r t i s t e s  a m a teu rs ,  d o n t  p lu s ie u rs  
dam es.  Les c h œ u rs ,  d ir igés  par  M. Mau- 
re r ,  on t  p ro d u i t  u n e  excellente  im p r e s ­
sion. La féte s 'e s t  te rm in ée  p a r  u u  bal 
tr è s  gai.
E s p r i t  d e s  a u t r e s .  — Boireau, in 
vité  à d în e r  chez M. lo baron  R apineau ,  
fai t  la g r im ace  en a v a la n t  une ve r re  de 
vin a ig re le t  qu e  lui a  servi  son a m p h i ­
try o n .
Et comme cc d e r n ie r  se  déc ide en so u ­
p i r a n t  à re m p l i r  le ve r re  un e  seconde lois
— Merci, la i t  Boireau en m e t ta n t  ia 
main  s u r  le v e r re  ; il ne voua en resle> 
ra i l  pas p o u r  la sa lade,
C O R R E S P O N D A N C E
A  p r o p o s  d’une in s tr u c t io n
Geuève, le 7 octobre.
M onsieu r  le R édac teu r ,
La Direction g éné ra le  des Postes, en 
su i te  do l 'a r t ic le  iu sé ré  d an s  voire  numéro 
du  1er octobre , r a p p o r t a n t  l ' a r r ê t  de la 
C ham bre d ’accusa t ion  v isan t  Novel. a n ­
cien employé posta l ,  nous  au to r ise  i  vous 
a d re s se r  ta rectification su ivan te ,  que 
nous vous p r ions  do bien vouloir  in sé re r  
dan s  votre  p lus p rochain  n u m éro .
« Le D épar tem en t  fédéral des postes a 
accordé u ne  annéo  de jo u issan ce  do t ra i ­
tem en t  à Mme Novel, non  pas s u r  la de­
m ande do M. Lacbcnal,  avoca t,  mais  su r  
un  r a p p o r t  m otivé  de  la D irection des 
postes d u  1er a r ro n d is s e m e n t  et s u r  le 
préav is  do la D irection généra le  des pos­
tes. »
Agréez,  etc.
La Direction des postes.
11 e s t  possib le qu e  ce no so i t  pas à la 
d em and e  d i rec te  e t  personnelle  do M' 
Lachenal quo cette  in d em ni té  a été accor­
dée, m a is  san s  dou te ,  à la  su i te  do sc; 
d ém a rc h es .  ( Réd.J
vine en secouant incrédulem ent la 
tôle; ne craignez-vous point, ma Sœur, 
de porter  un  jugem ent téméraire sur 
ce monde que vous connaissez si peu? A vous autres, pieuses filles, qui vivez 
dans la paix du couvent, le renonce 
meut est facile...— En êtes-vous sûre  ? rep ri t  grave­
ment sœ ur Alexis tandis q u ’elle levait 
au ciel ses beaux yeux bleus...  Certai­
nes d 'en tre  nous, croyez-uioi, ont 
d 'abord  vécu dans le siècle... Elles en 
ont connu les fausses joies et goûté à 
leurs dépens les fruits rem plis de cen 
dre  ; ce sont celles-là su r tou t  qui ju­
gent l ’a rb re  à ses fru its . . .  Mais je 
bavarde et, pendant ce temps, mon 
malade languit  de sa so litude...  Per- 
inettcz-moi de l’aller re trouver. ..
Elle laissa Mlle de Lafauche trou­blée et rêveuse, mais non  convaincue. 
Pour Ludivine le m onde se résumait 
en la personne do Robert Champlan. 
L’aim er et être a imé de lui représen­
tait pour elle tout l’in térêt et toute la 
saveur de la vie. Depuis q u ’elle avait 
reçu l'aveu de Robert, lo milieu soli: laire dans lequel s’écoulait sa jeunesse 
s 'é tait m on tré  à ses yeux sous des 
couleurs  nouvelles et éblauissanles.
(A tuirrej.
